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» empressement ä cet egard qui est au delä de toute expression.
» U ne serait pas mal ä propos que vous questionniassiez un
» peu le maitre de poste de votre vi lie de la Tour, pour savoir
» ce que sont devenues les lettres que je vous ai ecrites. Je
« soupijonne fort que quelqu'un les a retirees pour vous et pour
» votre epouse, que j'embrasse avec toute la tendresse pos-
» sible, etc. »

(A suirre). A, de Montet.

SGHINNER ET SUPERSAIO

Parmi les hommes les plus marquants qui vecurent au

commencement du XVIme siecle on peut citer les Valaisans
cardinal Schinner et Georges Supersaxo. Etroitement unis

au debut de leur carriere, devenus ensuite irreconciliables

ennemis, ces deux personnages ont rempli le monde de 1'eclat

de leurs noms et du bruit de ieurs querelies. S'ils fussent

restes amis, ils auraient travaille de concert au bonheur de

leur patrie, tandis que par leur fatale division ils en devinrent
le fleau. Iis ont personnifie en quelque sorte la lutte de

l'Eglise et de l'Etat ä la fin du moyen age. lis furent incon-

sciemment, et sans le vouloir, les precurseurs de la grande
revolution rcligieuse du XVIme siecle. Iis ont contribue, 1'un

par ses pretentions excessives, 1'autre par sa rebellion manifeste,

ä affaiblir le prestige de l'autorite, et ils ont plus ou
moins fait perdre au peuple le respect de la religion. Les
dissensions de Schinner et de Supersaxo ont eu d'ailleurs un
puissant echo au-delä du Valais. Le contre-coup s'en fit res-
sentir jusque dans la ville et republique de Fribourg, oil il
provoqua la mise en accusation, puis l'assassinat judiciaire
du malheureux avoyer d'Arsent.

L'etude que nous allons entreprendre est interessante ä

differents points de vue. Elle nous permettra aussi de jeter
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un coup d'ceil sur l'etat de la societe ä l'epoque oil Luther
et Calvin commencerent ä arborer l'etendard de la Reforme.
— Cela dit, nous allons tracer la silhouette des deux grands
personnages valaisans, en commengant par celui qui, par
ordre d'anciennete, apparut le premier sur la scene publique.

Georges Supersaxo (Auf der Flue) etait homonyme et
parent du belliqueux eveque Walther Supersaxo, si connu
par ses guerres contre les Savoyards, qu'il mit en complete
deroute dans la bataille de la Planta, livree aux portes de
Sion le 13 novembre 1475, et sur lesquels il conquit au

printemps de 1'annee suivante presque tout le Bas-Valais.

Georges etait ne ä Gliss pres Brigue, ou 1'on voit encore
son chateau et, dans une des chapelles de 1'eglise paroissiaie,
le mausolee qu'il s'etait fait construire d'avance en 15 19, et
oü il est represente avec sa femme Marguerite Lenner, leurs
douze fils et onze filles, avec cette inscription :

G. Aniue, divce Virgini Matri, — Georgius Supersaxo,
Miles aureus, — Hanc capettam edidit anno salutis 1519.
— Altare fundavit et dotavit. — Jure patronaiüs suis hcere-

dibus reservato. — Cum ex Margareta uxore — Natos

XXIIIgen uisset.

Georges commenga par etre tabellion, notaire ou grefher.

— De 1477 ä 1480 il fut maire ou major de Mcerel. — En

1488, il exergait au nom de 1'eveque la grande chätellenie

d'Eifiisch (aujourd'hui vallee d'Anniviers), oil il signala son

administration par des actes excessifs, entre autres par le

supplice du feu inflige ä deux freres sous prevention de sor-
cellerie. Ces faits provoquerent un appel en cour de Rome.

— Auparavant dejä il avait pris part aux expeditions de

1'eveque Jost de Syllinen contre les Ossolains. Ces derniers,

soutenus par les comtes d'Arona et par les dues de Milan,
avaient empiete sur les droits que les eveques de Sion posse-
daient en certaines vallees situües au sud des Alpes, et ils

vivaient dans un etat d'hostilite continuelic vis-ä-vis des
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Valaisans. Pour mettre fin ä leurs violences, l'eveque leur
declara la guerre et son frere le chevalier Albin de Syllinen
ayant passe le Simplon (en automne 1484) ä la tete d'une

armee valaisanne ä laquelle s'etaient joints quelques Suisses,

il porta le fer et le feu sur le territoire ennemi. II s'y empara,
au nom de l'Eglise de Sion, de plusieurs seigneuries et do-
maines. II aurait pousse plus loin ses conquetes sans 1'inter-

vention des Confederes qui tenterent, mais en vain, d'amener

une reconciliation. Le bourgmestre de Zurich Hans Wald-
mann s'etait prononce pour le due de Milan, tandis que
Lucerne prenait fait et cause pour son combourgeois Jost
de Syllinen. II y avait trop d'animosite de part et d'autre

pour que la paix füt de longue duree. Elle etait troublee ä

tout propos par des escarmouches et des rixes sans cesse

renaissantes. Les Valaisans isoles qui s'aventuraient en pays
italien y etaient hues, souvent meme tues. Un citoyen d'Uri,
ne en Valais, se rendant ä Rome, se vit ä Domo depouille
de son argent et de ses habits par les soldats du due.

A cette nouvelle, les Valaisans ne purent contenir leur

indignation. lis se preparaient ä tirer une vengeance ecla-

tante, Iorsque la Confederation vint de nouveau mettre les

batons dans les roues, mais sa mediation fut sans resultat.
Au printemps de l'an 1487, alors que les senders du Simplon

etaient ä peine praticables, les guerriers valaisans commandes

par Albin de Syllinen, auxquels s'etaient joints 1,000 Suisses

revenus de la guerre de Saluces, fondirent ä l'improviste sur

Antigorio et Vigezzo, ou ils firent un butin considerable,

puis ils mirent le siege devant Domo. Informe de ces evene-

ments, le due de Milan envoya aussitot son capitaine Trivulce
avec 2,000 fantassins et 1,200 cavaliers. Alors la fortune
tourna completement contre les Valaisans et leurs allies.

Dissemines en plusieurs villages, ils furent enveloppes et tra-

ques de toutes parts : les uns furent noyes au pont de Cre-

vola, d'autres cribles de Heches sur les parois de rochers oü
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ils s'etaient refugies, d'autres perirent de faim dans les mon-

tagnes, ou on retrouva leurs cadavres avec de l'herbe entre
les dents. Les Italiens abuserent insolemment de leur victoire

et, sous pretexte des outrages qu'ils avaient ä venger, ils

commirent toutes sortes d'atrocites. A Domo, on porta des

tetes sur des piques, on coupa les doigts des vaincus pour
en orner les chapeaux, et Ton arracha mime ä quelques-uns
les entrailles pour les vendre sur le marche de Milan. On

evalue le nombre des victimes ä 500 ou 700 Valaisans et

300 Lucernois. Mais les Italiens, toujours amis de l'hyperbole,
ne se contentent pas de si peu : ils pretendent avoir
massacre davantage, temoin l'inscription fastueuse qui se lit ä

Crevola dans la chapelle de St-Vital construite en memoire
de ce fait d'armes :

Oratorium St-Vitalis martyris, in memoriam insignis
victories, sub ejus tutela ibi obtentce contra invasores Vale-

sanos die 28a Aprilis MCCCCLXXXVIj quorum duo mille
occisi fuere, tantum duobus ex nostris interfectis, noviter

cedificatum sumptibus Crebulensium i68§.
A la suite de ce sanglant revers le credit de l'eveque Jost

de Syllinen commenga ä baisser. Les Lucernois cesserent
de lui etre favorables et il perdit son prestige en Valais. Les

demagogues de ce pays, ä la tete desquels apparaissait dejä
Supersaxo, profiterent de ses embarras pour amoindrir le

pouvoir que les eveques de Sion, — en vertu d'une charte

faussement attribuee ä Charlemagne, — exergaient depuis
des siecles sur la vallee du Rhone. Iis lui firent signer ä

Naters (le 16 fevrier 1488) une convention tellement desa-

vantageuse pour les droits de l'eveche que le prelat ne voulut
la ratifier que pour le temps de son administration, sans Her

en rien ses successeurs.

Syllinen profita dun peu de repit qu'on lui laissait pour
executer differents travaux d'utilite publique, tels que la

restauration des bains de Loueche oil il erigea une eglise



paroissiale, des reparations aux chateaux episcopaux de

Naters et de Loueche, la reconstruction de celui de Mar-

tigny, enfin ia bätisse d'un pont en pierre d'une seule arche

jete sur le Rhone ä St-Maurice. Le 29 juillet 1489, il vendit
aux Bernois pour une somme de 11,444 florins de Fribourg,
les mines d'argent situees en la vallee de Bagnes. Le dixieme
du produit de ces mines devait revenir au Valais, et les

eveques de Sion furent ä cette occasion regus bourgeois de
Berne.

Le Bas-Valais ayant ete affranchi de la domination tempo-
relle de la Savoie, Syllinen essaya aussi de s'exempter de la

juridiction spirituelle de l'archeveque de Tarentaise. Mal lui
en prit, car il fut cite pour ce fait en cour de Rome et con-
damne ä payer une amende de 70 couronnes ou ecus-bons
de 25 batz.

Jodoc ne perdait neanmoins pas de vue ses projets sur la
haute Italie. N'ayant pu digerer l'echec qu'il y avait subi, il
brülait de prendre sa revanche. Mais cette fois-ci Supersaxo,

— soit qu'il füt gagne dejä par l'or du Milanais Ludovic
Sforza, soit qu'il jugeät l'entreprise trop temeraire, —desap-

prouva hautement cette troisieme expedition. Elle eut lieu

quand meme, mais l'eveque de Sion fut repousse avec perte
de Domo d'Ossola. On conclut alors une paix provisoire,

pour faire cesser les bagarres et les scandales dont Dovedro,
situe aux confins de l'Italie et du Valais, etait particuliere-
ment le theatre. La m£me eglise paroissiale servant aux
deux populations, le service divin y etait frequemment
interrompu par des rixes et le sang coulait jusque dans le

lieu saint. II fut done decide que desormais chaque territoire
aurait son temple et son culte ä part, et peine de mort fut
prononcee contre quiconque se rencontrerait dans une autre
eglise que la sienne.

En 1495,1'infatigable Jodoc fait une quatrieme'incursion dans

1'Eschenthal (Val d'Ossola) et au 7 octobre, nous le retrou-



— 23 —

vons sous les murs de Verceil ä la tete d'une armee de 8 ä

10,00 Suisseset Valaisans qu'il avait amenes au roi de France
Charles VIII. Tres brillante ä ses debuts, cette expedition se

termina par des revers qui amenerent la chute irremediable
de Syllinen. — Supersaxo n'eut pas de peine ä persuader
au peuple qu'un prelat aussi turbulent et qui avait fait repan-
dre en pure perte tant de sang innocent etait devenu impossible

en Valais. La terrible Massa fut dressee contre lui et,
en vertu d'une sentence arbitrale rendue le 15 avril 1496 par
les delegues de Lucerne, Berne, Uri, Schwytz, Unterwald et

Fribourg, Syllinen dut resigner I'ev6che et quitter le pays
avec quatre chevaux, ses hardes et son breviaire. Son frere

Albin et sa familie furent enveloppes dans sa disgrace : tous
leurs biens furent confisques jusqu'ä plein acquittement de

leurs dettes que Ton disait 6tre immenses.

En vain 1'eveque exile s'adressa-t-il au St-Siege. Le Vatican,

qu'il avait irrite par son alliance avec la France, se

montra inexorable : Alexandre VI, le fameux pape Borgia,
ne repondit aux doleances du vieillard que par une bulle

d'excommunication qui fut fulminee le 27 aoüt de la meme

annee.
C'est depuis cette epoque que Georges Supersaxo devint

riche et puissant. II fit placer sur le siege episcopal une de

ses creatures, le chanoine Nicolas Schinner, vieillard aussi

depourvu de genie que de force. L'administration de ce

dernier ne fut cependant pas tout a fait infeconde. Elle fut

marquee par la publication du breviaire sedunois, qui n'etait
ecrit auparavant que sur parchemin et qui fut imprime pour
la premiere fois ä Bale en 1497.

Si l'histoire a peu parle de Nicolas Schinner, c'est peut-
etre parce que, eblouie par le contraste, eile ne pouvait par-

tager son admiration entre le prelat humble et debonnaire

qui avait accepte l'episcopat en des temps difficiles et

son trop brillant successeur. Le neveu a efface la gloire de
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l'oncle, comme le radieux soleil levant fait pälir les clartes

crepusculaires de 1'aube. Mais il est temps de nous occuper
maintenant d'un nouveau personnage sur qui va se concen-
trer tout ä l'heure l'attention generale de l'Europe.

Mathieu Schinner etait parti de bien bas pour s'elever bien
haut. Ne de parents peu aises, en 1456, ä Mühlibach, paroisse
d'Ernen au dixain de Conches, il montra des son enfance

tant d'esprit et de dispositions si precoces qu'un vieillard
avait predit qu'il deviendrait un jour eveque et qu'il serait

prince. Cet horoscope flatta la vanite du jeune Mathieu, qui
s'appliqua de toutes ses forces ä realiser la prophetie. II

commenga ses etudes ä Sion, puis ä Berne et ä Zurich. A
Berne il logeait chez une pauvre veuve que, devenu cardinal,
il visita plus tard et combla de riches presents. En attendant,
il gagnait sa vie comme il pouvait, soit en mendiant dans

les rues, soit en chantant des vers de sa composition ou en
•donnant des legons privees, entre autres aux enfants de son

protecteur Georges Supersaxo. Apres avoir fait ses huma-

nites, il alia se perfectionner ä Como ä l'ecole du celebre

Theodore Lucin. Quand le professeur etait empeche, il rem-
plissait sa chaire avec la meme distinction : il excellait surtout
ä faire ressortir les beautes de Virgile et d'Ovide.

Engage dans les ordres, il devint cure d'Ernen, ou il regut
en 1496 la visite pastorale du chef du diocese. Le sermon

qu'il precha en cette circonstance devant Mgr de Syllinen
etait plus remarquable peut-etre par sa logique serree que
l'onction evangelique dont l'orateur paraissait mediocrement
doue.

L'eveque fut ravi de trouver chez un simple cure de cam-

pagne tant d'eloquence et une bibliotheque si richement
fournie d'auteurs classiques : aussi promit-il de lui procurer
un rapide avancement. L'annee suivante Mathieu Schinner

fut pourvu d'une stalle au chapitre de Sion, il devint ensuite

doyen de Valere, puis administrateur du Diocese. Son oncle,
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Nicolas Schinner, ayant renonce aux fonctions episcopales,
il lui succeda le 20 decembre 1499. II devint ensuite le bras

droit du pape Jules II, par qui il fut promu cardinal le 20

mars 1511, et il occupa en meme temps plusieurs charges

importantes, telles de legat apostolique et imperial, membre
du conseil intime de deux empereurs, general en chef de

toutes les armees papales en Italie. Au conclave de 1513, il
ne lui manqua, dit-on, qu'une seule voix, la sienne propre*

pour etre elu pape, plutet que Jean de Medicis. Au conclave
de 1522 il obtint IO suffrages, mais la faction franqaise etait
contre lui.

Mathieu Schinner possedait une memoire prodigieuse, il
joignait ä une grande habilete politique une eloquence en-

trainante, s'exprimant aussi bien en italien qu'en allemand.

II faisait ses delices de la lecture des anciens poetes et des

philosophes. II appartenait, en un mot, ä cette pleiade d'eru-
dits et d'esprits cultives, tout impregnes du souffle de la

Renaissance, qui firent l'ornement de la cour des Medicis ü
Florence et de celle de Leon X ä Rome.

Dans les commencements de son episcopat, Mathieu
marchait la main dans la main avec Georges Supersaxo.
Entre ces deux hommes, dont Fun devait tout ä l'autre, la
bonne harmonie n'aurait, semble-t-il, jamais du etre troublee.
Pour cimenter de plus en plus l'union de celui qui etait la

tete tandis que l'autre etait le bras, un double mariage allait
reunir deux families. Gaspard, neveu de l'eveque, etait fiance
ä Etiennette, fille de Georges Supersaxo ä peine nubile, et
Franqois Supersaxo epousait Christine Schinner.

La ceremonie de ces fianqailles eut lieu vers l'an 1507,
dans une demeure quasi princiere que Supersaxo possedait
ä Sion. Cette maison historique, aujourd'hui propriete de la
famille de La-Vallaz, est remarquable surtout par une grande
salle qui est une des principales curiosites de la capitale du
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Valais. En void la description donnee par feu M. Charles-

Louis de Bons:
« Cette piece, veritable chef-d'oeuvre de patience et de

goüt, occupe la hauteur de deux etages. Sa longueur et sa

largeur sont proportionnees ä son elevation. Deux rangs de

fenetres superposees eclairent ce vide immense. Mais la partie
la plus remarquable est le plafond, construit tout entier en

boiserie. II represente un grand ciel, coupe de bandes

rayonnantes. L'artiste a seme ä profusion des etoiles sur le

fond d'azur. Des medaillons, enchässes dans des carres

sculptes, coupent qä et lä le champ celeste. Du milieu de la

voute descend un enorme pendentif ä niches, termine par
un medaillon oil le ciseau a creuse une Nativite doree ; ces

niches sont remplies par les bustes des evangelistes de grandeur

naturelle. Les quatre quartiers des armes de Georges

Supersaxo se croisent aux quatre angles de la salle. Enfin,
autour du plafond, regne une longue inscription en lettres
d'or d'un demi-pied de hauteur, destinee ä perpetuer le

souvenir du fondateur de cette demeure princiere et de son
devouement envers le chef du pays. »

Voici les inscriptions qu'on lit sur le plafond.
Virgo quem genuit divinum natum adorat.

Autour du ciel etoile les six vers de la quatrieme eglogue
de Virgile dans lesquels on a cru voir une allusion ä la nais-

sance du Sauveur du monde, predite, comme on le sait, par
David et par la Sibylle de Cumes :

Magnus ab integro sceclorum nascitur ordo.

Jam redit et Virgo, redeunt saturnia regna;
Jam nova progenies ccelo demittitur alto.
Tu modo nascenti puero, quo ferrea primum
Desinet ac toto surget gens aurea mundo,
Casta fave Lucina : tuus jam regnat Apollo.

L'inscription autour du plafond est instructive pour ceux
qui se complaisent ä la Chronologie :
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Anno ab Adam ßigg, a diluvio Noe J957, a nativitate

Abraham joig a David regno 103g, a captivitate Judaorum
$4-5, ab urbe condita jpg, imperii Augusti Casaris 42, beatis-
sima Virgo Maria, cetatis sua 14, Dei Filium concepit. —
Ab ejus autem santd nativitate ipop Georgius Supersaxo
hanc domum edidit sibi, dominante Mathao.

Dans un des angles :

Jacobinus de Alagradis, lignifaber hcec manu fecit.

Georges Supersaxo etait, comme on le voit, aussi ami des

beaux-arts que feal sujet de son prince-eveque. II se cou-
vrait volontiers du manteau de la religion et il affectait beau-

coup de zele pour la foi : il ne 1'avait que trop prouve en

faisant brüler de pretendus sorciers ou heretiques. Mais il
etait par dessus tout ambitieux. II lui convenait fort d'etre

eveque la'fque du Valais et d'exercer comme tel la souverai-

nete effective, tout en laissant ä son collegue Crosse et mitre
avec la souverainete nominale la responsabilite du pouvoir.
II etait, en un mot, de ces gens qui se servent de 1'Eglise,
bien plus qu'ils ne la servent. Les pretres et les eveques
n'etaient bons ä ses yeux qu'autant qu'ils emboitaient le pas
de sa politique : s'avisaient-ils de lui resister, il les deposait.

Or, Supersaxo ne rencontra pas en Mathieu Schinner cette
reconnaissance sans bornes et ce devouement absolu sur
lesquels il avait cru pouvoir compter. Le caractere du nouvel

eveque etait autrement trempe que celui de son oncle et

predecesseur Nicolas. Ce n'etait pas une de ces cires molles

que l'on peut petrir et fagonner comme l'on veut, ni un de

ces esprits malleables qui passent au laminoir et qui s'apla-
tissent au gre de l'artiste. Apres avoir ete le protege, ou si

l'on veut, la creature de Supersaxo, il refusa d'en devenir
1'instrument. Deux volontes de fer se trouvant ainsi en
presence l'une de l'autre, il devait en resulter tot ou tard un
conflit.
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La mesintelligence entre les deux grands hommes d'Etat va-

laisansprit sa source dans la politique europeenne, sur laquelle
les Suisses etaient profondement divises ä cette epoque,
prenant parti les uns pour la France, d'autres pour 1'Autriche

ou l'Espagne. Apres avoir glorieusement conquis leur inde-

pendance sur les champs de bataille, nos ancetres ne se

contentaient dejä plus d'etre libres ; ils voulurent avoir ä

leur tour des sujets, de vastes possessions, des bailliages. Les

decorations, les titres honorifiques, les grosses pensions, que
Ton pouvait gagner au service des monarques, exergaient
sur eux une attraction fascinatrice.

Iis avaient oublie les recommandations de Nicolas de Flue:
« N'etendez pas trop le cercle de vos alliances. Ne vous
» melez pas des querelles etrangeres. Gardez-vous de toute
» dissension. Loin de vous la pensee d'accepter de l'ärgent
» pour prix de la patrie. » Loin de preter l'oreille aux
avertissements prophetiques de leur pacificateur, les Suisses

du XVIe siecle n'avaient d'admiration que pour l'etranger,
dont ils copiaient servilement les modes et les usages. Apres
avoir perdu leur simplicity primitive, ils avaient laisse refroidir
la sainte flamme du patriotisme. La venalite, cette plaie des

republiques, etait ä 1'ordre du jour et parmi nos plus hauts

magistrats bien peu etaient exempts de la maladie regnante.
O temps, o moeurs se fut dcrie un dmule de Ciceron, que
sont devenues les antiques vertus qui decoraient jadis la

maison des Attinghauser, des Werner Stauffacher et des

Arnold de Melchthal

Georges Supersaxo, apres avoir fait, comme on l'avu, äl'e-
veque Syllinen un crime de son attachement pour la France,
s'etait jete lui-meme ä corps perdu dans les bras de cette der-
niere. L'or de Louis XII avait opere cette etrange conversion

et avait transforme le ci-devant partisan de Sforza en un
gallophile acharne. Mathieu Schinner, de son cote, avait

epouse non moins chaudement la cause de Jules II et s'etait
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associe ä ses plans, dont il avait tout de suite compris la

haute portee. Arracher la peninsule au joug de l'etranger,
chasser les barbares (c'est ainsi que Ton designait les hommes

du Nord et particulierement les Frangais) de tout le terri-
toire ; fonder l'ltalie une, forte et grande sous le sceptre du

Pape-roi qui eüt absorbe les trop remuantes republiques et
les principautes minuscules : tels furent les reves grandioses

auxquels Mathieu Schinner preta le concours de son bras et
de son genie. De lä son opposition puis sa haine contre

Supersaxo. II nous reste ä faire voir comment l'antagonisme
des deux chefs vaiaisans se repercuta sur les bords de la

Sarine et y occasionna la sanglante tragedie dont Frangois

d'Arsent fut le heros et la victime.

(A suivre). Ch. de Rjemy, abbe.

PETITE CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE

Dans la derniere seance de la Societe d'histoire de Fribourg,
M. de Schaller a lu une interessante lettre du comte du Bourg,
general frangais, au comte du Luc, ambassadeur de Louis XIV en
Suisse, et contenant le recit de la victoire de Rumersheim, rem-
portee par lui sur les imperiaux. Elle est datee du 30 aoüt 1709.
C'etait l'epoque de la guerre de la Succession d'Espagne entreprise
par l'Europe contre Louis XIY pour empecher ä son petit-fils
Philippe d'Anjou d'entrer en possession de la monarchie ospagnole. La
Suisse aurait du rester neutre, mais les cantons proteslants, solli-
cites par un gentilhomme vaudois de la famille de S'-Saphoriu,
general-major et vice-amiral au service d'Autriche, preterent un
appui secret aux coalises. II fallut toute l'energie et l'habilete du
comte du Luc pour dejouer ces intrigues.

Un jour, le corps d'armee allemand du general de Mercy traverse
le territoire helvetique pres de Bäle. Du Luc proteste immediate-
ment aupres de la Diete de ce que la Suisse ne garde pas sa neutrality

En möme temps, il depöche des courriers ä Huningue, au
marechal fraricais d'Harcourt. Gelui-ci envoie aussitöt quelques
regiments, aux ordres du comte de Bourg, contre l'ennemi. La
rencontre a lieu ä Rumersheim, pres du Rhin, ä une certaine distance
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